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MATHURIN, fermier 

BASTIEN, ton domestique 



IIIATRini TIO' mK |.| 



MM . Cot.it. 
Jrar Pau. 



JACQUELINE, sa lenimo... 

IIFRTINE. i-i servante 

MADAME IKK YARD, voisine 



M-*»Baidoik. 

Cico. 



— fort Nrniii 

Le IhéAlre représente une cour de ferme : h droite est I» imIrui 
du ferm-er; un escalier en Imit conduit au premier étage. mie 
porte est dessous IVscnlicr, Au milieu du lin .dre est un cerisier 
•‘«■litre )<.‘i|iicl s'appuie lino échelle ; un banc est nu pied de 
I ’arlire ; 4 gauebe, premier plan, estime fontaine ; auprès un 
arrosoir : an deuxième plan, un rosier. Le fond e*t fermé par un 
unir percé d'une glande porte. Au-dc«»tis du mur, on voit le* 
maison* du village. l'iio des feoêtres e«t praticable. 



SCF. N K PREMIÈRE. 

HEHTINK, rulranl un paulrr à la main. 
Air : 

('.ueillons U c’rise 6 |-teiu panier. 
Knul pa« «|u‘ l'amour qui in'uuavrceUu 
Mo risse encor tout oublier. 

Si non je ni' l'Al' de l.i cervelle 
Comme I- r'rta* du cerisier 

Ali.' combien d'élie amoureuse 
rue Tille çfl in dbetm u«e ! 

Tout le long, lo long du j«*nr. 

Je il* songeons qu’à nion amour, 
partout j' voyous son image. 

Kl jo I’ rorapaioiw à tout. 

Su i uosbét's même, à mon g eût. 

Muti It alien a l’auntage. 






Notre hirur nVsl |*a* si fort, 

Noire rbieu est moins Hdèle; 

Molbs lier que lui dan» »•>« port, 

Nol* coq a la voix moins belle, 

Kt nos p geo ns deux ti deux 
Roucoulent moins amoureux. 

Ab! ruuiblcii il èlre amoureuse 
One fille est malheureuse! 

T« ni le long, le long du jour, 

Je n’ songeons qu’a mou amour. 

(Elle monte a l'bWIr.) 

Taisez-vous, ntaro'sttHo Bertine, car si voire maître vous en- 

tendait... 

SCÈNE II. 

REHTINK. MATHlitlN, pui» MADAME UOUVAIlDà la feaUrr. 

M tlllt HIN, |otni,4»ul ail liant il* l'oMaHcr, «plès a«iêr terme lioïKvmeal U 

JIW .| C . Jacqueline rontle connue un tuyau d'orgue... Tant pus 

l.i l'éveiller. IViiiLiiit qu'il «l-K.'oJf madame Bnuvarvl paraît 1 sa fenèlre 
H uiiM-ne aUeutivtiiiciit luale U «rue qui iuil.1 

NATIIL‘RI>, dn rclwml |<arv>«l. OÙ dotlC qu’est Bertille?.. fL'aperoe- 
*ani.) Tiens! perclièe comme nue grive!.. Bonjour, Berline!.. 
BBfllINb, toujours sur I'mMIc. Bonjour, OOt’ lUHtU'e!.. 
NAïutai.N. Ça va bien, à ce malin f 



V. 
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BfcttiiM;. Timt «l’ liii'iiirï ! Kl voila? 

MATUi'Hi.N, i p iri . Quvii joli i>rdi!i»ri<>ii iK* Kilo! 

U10AME lîni YAKU, à n à fort ToUjoiU** MalIlUlUI UVuC 

ItcrlitK.'!.. cV'sl Iviiiilii 1 ! 

matuvuix. K!i! ferlinu! des. ends ua p’til |*e*i, j’ai à le 

cjuspi'. 

W.ktine. Kl iih's certes... |>our le marché? 

MVIHl'RUS. Tas lieu le lumps... 

bettine. Néant, ncimi! iii.i-baiu Jacqueline m’a lien iveuui- 
uiandé... 

SATHuniN, fiigmai r.ffiw. Ah! Soigneur Dieu!.. 
ucaiiM:.yi:ê qu'il y a? 

«ATiiiKn. KWIielle qui cline...J*ons entendu rraquiT iid 

lurrcTu... 

UKumi., d.-fft*d*ai lilcu rite. Ah! ciel! ^ 

M\iiirRi>. u rm-»*ia «» risut. AU! j’ le tiens... 
wml ak. C’était «loue jiuiir rire?.. 

uaimmut. Bcduiue ! ... . „ . ... 

■» Ainsi, i rai vrai, « que .lil manie la 

' livrai IIIV. (Jn’esl-cc quVIIc àil rnçory.cte vieille «Wj*»*-; 

Mue vous voilier in’ cajoler... Al. . md I' 1 ' 
m’ame Jacqueline tavuml... , ...ai,.,, r,. 

VAimniA. I>, cVs» pas vrai!.. (. *■»] 1 |.om *V ,Us , l> ‘ 1 «Cl 

.,.. 1 : 11 .' en .1.1, e'io vieille bavanle!.. L que J un l «>. • “l 
|.,r auiilié, pas . mire chose... Insloirede rirai- Alluus, viens 
tVn l'.Lî seoir... 

■RntiAt. Neniii! c'aal défendu! . . n a . 

matuvbi.v Défendu!.. Perlotte! j’ patwaw qtt J » du Dm 
lien là-dessous... 

bertiak. troubV*’- Mats... nol' luailre... narcs- 

matih iun. oui, oui... U» 1 unies, ce cheuapaii, ta. p 
sens !... et lu vaux l'épouser, p-«3 vl ™ 

BtKlisK Est-ce qu'il J a du u, a[ a Ç» ■ j c 

m > rni r*i>i. Ont-.. V a du lU’d ... I» t - !n* * ** _ 1 . •» 

rien .. \ .['fient béie à Annuer un bouillon a une | « 

or «lirai ne I, *— P*** J* 

tous promets... . . - 

UATlilBlX. De n plus le r sarde T 
ukrtink, Oui, uot niaiire ... 

MAtHL'Kix. De ne plus l aimer? 

rSl-î ral-ee que t« 1» r'garac. «.t 

sÆ;^£-g-”« 

"‘surmaiv, k pm. l'erlolte ! le joli brinl(«mi.) Et pm-f 
01II1IM. Et puis je me sauve 1 (Elu . U 
“m, >. )l!..s .1 ronrl après loiî (U W pe ; -"> “ - 

Ï,"„SE, « a.v.*™i « '» "m- * - **** ' 

»ir. El moi, je I arrosons connue ça .... 



ItEBTlltr. 

M«< qua-l-U .tooc? 

Si pour lui plur«, 

Tant d'abandon 
Est nécessaire, 

JiliiNti saut Bistieo, 

Que fou IC cbanMî, 

Qu* si, pour la (:ràe«, 

J' de union* loti l»inn. 

■atoiimuo. 

I.vissl'-iiioî donc. 

Car. pour me pliirt, 

Q.iclnne abandon 
Ksi nécessaire; 

Kl s, telle Inet» 

<i.t?ncr sa grftM, 

Sinon je chusse 
Ton citer fbiflien. 

MAI lli at.». cwillaotun* ro»e. 
pli , a il cueille une rose 
Qu'a Ion ccrset il pose. 

Marina. 

Jatnai» ; 

Mais 

Il me la «l«nnc, cl moi-mème j* l’j- mais. 



Mai 1 M it I N . il veut IViuliratarr* 

Ku»iiite, il s'appi ' '‘lie « t le Aulc... 

Hi-i.iisr., 

Qn.lii'-n 

Il m* me vole « lel*. 

Car aiovtôl l’nt>e n sVnAole. 

mninu. 

Il le mil râpe, cl puis l’aimnc à rc Icine-li. 

HtnilM:, b'us^jial « »«'e «le 
Nom, moi», non. Moi» It.i'ücn ne rail paiça. 
n.iTiu aïs. 

Ku souriant, ■ imjiipIIc, 

Tu .J.-louri». s » tèle ; 

MaisTa» hean I r'fuscr. 

Il |«- t nie un lwl«r. 

REI'UlsbOK I,* £S»KU UKK. 

(Msihurjp eml'r***c ShIIk.) 

noEmsîlràrqu'cTviîmalo vnnn!.. A ««.*>•- 

wrt rn|ilru*aui.) U,., line* Ikrliuii!.. 

sr’Æ^'ra ^ - 

lera... Couiuienl faire t.. Ill» rar»*«i“ 

scé.ni; in. 

MATHEnlN, JAÜQHE1 JXE. 

.. , Rerlinul.. Berline!.. Ofl Joue 

,r S; îm M ÿufq'm^ no(' rÿkcr Tes mauvais Im- 

.pl'file est affolée de son ta m' ••• ™ J'Voiln ses r.-risci ! 

j 

““âvtn'iinm. Si jeune.'., la Esl-ra 

,,„ë jf S”' SÆ t“ mJ i» l '“ ivwKi - i,u * 

^Svnn.. AU. ** ^ 

clielle... eoniine Ucrluie.. A i > t souffrirons l'as 

^n^ ! Æ- , .«“V.W ae Berliue. . 

w " ,5i 

»• «« i- si tot - iu •** 
' 0, “ 

Ab eàt ,né que l'as donc à C maünl M'esl a™ 

! . c« r c(iclmœ(lu 

«miriî S? »I«S« . m anie Mta~ 
| V* C- C'o. l»s 

j 1 ‘T.' T " 1 l',Vv l , i’m’X' ? ioSjm.rs, nol' femme. ' 
i ÏÏÏÏTma <“mm. .uW».,’.s jadis, nol' Immuie. 



An temp* jadi», 

Du point «lu jour ju-uju'à la brune, 

O» s’cnibrai-KiU Ut* roi» |K»urunc : 
l/i fri me était tiu paradiA. 

Il mc lient qu’à *ou« qn< tolro bomne, 
M’atuc Maltmrin, rcdcvicune euinme 
Au temps jadis. 



J’étais plus sif et vous plut tendre. 

Ce n’est qu'une habitude: à r‘p« ordre. 

Pour cire «'ticor en paradis 

l!n peut ImIsot, puis Autre lifimmc, 

M’ame Mailmrin, sera bicniét euinino 
Au temps jndi». 

(il la ooudull vois lt bsur, où il s'utieil a*e: dlc.) 
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Jacqueline, tt tii'Cniikaui nul. l'mUsc* iliinc. grand enjolmix ! 

MATIIUR1N, apc»* faillir rmtoütn «• .1 pari. Otlfl 
Jacqueline , ue liM.nit. Assez «In bâti adage comme M, niiili 
homme Va-t*CM voire* que fiil Üaslietl, ça vaudra mieux. 

ntTHURi.N. Oui, ma p’titc femme. {a part, «u Mvtan.) Vous pou- 
m v’nir maintenant, m'orne Bouvard. 



SCENE IV. 

JACQUELINE, «mis. En v'ià île l'amabilité! C’est heureux 
pour lui; car, foi d'honnêlc femme, Bastien est heu hôte. mais 
U o«t si gentil!.. Allons, chassons ces idé«-là t m'a nu* J.inpie- 
lino... et pisque vous avez un verger, faut pas gui 1er les noix 
du voisin. Allons!... à la besogne. (eu* p*vi»J U* imnicr 4e «.;>•«.} ■ 
Et quand j* verrons Bastien, ixmr m’eu dépêtrer tout ;» fait, 

} vas lui annoncer une nouvelle qui ue lui fera pas de |H*ine. 
(Elle (!•»•■ U ir.aiwm.) 

SCÈNE v. 

BAîsTIF.N un gru pn[u<t de fourra^* »r l’i-ptule. # 



I 

Quand je vois mon amante, 

Je m’ sens tressaillir 
De plaisir. 

Quand je voU mon amante, 

J’c.ns l'Ame hen contente, 

J' In regarde n*ce -te» veux. 

Tant et faut <pi' vraiment j'en tourbe. 

Et j' suis comme «ne soiirhe 
Tant j* suis joyeux ! 

Alors dans ma poitrine, 

Tor ri tir et toc et tic cl lue cl tir d t«w, 

J'entends une machine, 

Tue, tic, toc, tir, toc, tic, toe. Ile, toc. 

Qui me fait un'iros train, 

Qu’ c'est pir* qu'un moulin! 

Toc, lie, toc, tic, toc, tir. foc. 

Oui, c'est pir" qu'un moulin. , 

h. 

Quand j* parle A nnmaiwnle, 

Ata l ingue, d'émoi, 

Reste, roi. 

Quand j’ parte à mon amante, 

. J'ous la voit tout* tremblante. 

Au Heu de dir* eomm' ça : 

Ali ! que vous êtes belle ! 

Je lui dis : Bonjour, Mam’setle. 

Comment qu’ça ta. > 

C’est que dan* ma poitrine, 

Tor et tir et toc et lie et toc et tic et toe, 

J'entends une machine, 

Toc, tir, toc, lie, toc, tic, toc, tic, toc, 

Qui me fait un gros train, 

Qn' c’est pir’ qu'un moulin, 

Toc, tic, toc, tic, loc, tic. loe. 

Oui, c’est pir’ qu’un moulin. 

( \*« amour.) Ali f Bertine! Berlhine de root» cœur! 

SCÈNE VI. 

B ASTI EN , JACQUELINE. 

Jacqueline. Ah! j' t’y prends. Tu lieuses donc toujours à 
Berline, mon pauvre Baslien? 
rastun. Dauie! in'ame Jacqueline... 

Jacqueline. Et tu voudrais ben l'épouser?... 
bistio. J’ voudrais ben. Dame! vous savez... comme ça... 
si vous voulez... nof bourgeoise ! 

■acqueiose. Eh ben ! soyez content, ni sieur Baslien, J y con- 
sentons. . • . 

bastifn. Ah bah ! vrai... vraiment.... pour de bon? 

Jacqueline. Pour de bon. . 

bamiln. C’est pas une frime! Coquin d sort. (Swiau» de joie.) 
Oh! queu noce! J’ n’y tiens plus... faut que j’ vous embras- 
sissions. m'ame Jacqueline, (n « j«cc à son «ou.) 

Jacqueline. Mais prends donc garde! (Uk m *"**' 1 «na-i»™- Bou- 
«ni, poume DU rri : Aie T et *ort en «nirmnt.) 

SCÈNE VU. 

BASTIEN, MADAME BOUVARD. 

MADAME BOUVARD, slupi lAiW, i part. Elle parie un peu Ah I çà ! 

il en pleut donc ici des baisers! (a luawn.) El. garçon! que ic 
ne vous dérange pas. Qu'est-ce que vous embrassiez doue là 
de m hou malin et de si grand appétit? 



BASTIEN, ; |>«u En v’ià une que je n'embrasserons pas. (n»>ii.| 
Que que r i vous r’gird. ? Faudrait vous !>• «lire, nVst-co pas, 
pour «pie ea soit trompeté dans tout le village? 

madame Bouvard. Parbleu! c'est ben difficile à deviner : c’est 
Bertille, (a part.) Ilttin! ea n'y ressemblait pas trop! 

bastien. Queca soit qui en veut. Mêlez-vous de vos affaires, 
et laissez le monde s’embrasser en paix. 

MADAME DDL' va RD. Mais écoule... 

DAfTiRN. Ali lien oui, la vieille! j' vas causer h m«s baitft! 
Vlù qu’y m'appelions pour nous rentrera l'élnble. (ii*«»t.) 



SCÈNE VIII. 



MADAME BOlVAltD, pub BERTINE. 

MADAME in u "x ami. La vieille! la vieille! Est-il malhonnête, 
ce pataud-là! Voici Bertine! ça va être gau (uaai.l EU! |h*i ite î 
n’allez donc pas xi vile. 

rebtim., * part. V'Jâ déjà c’to mauvaise femme qui vient faire 
son rapport. (Haui. QuVsl-ce que vous avez ô me dira, ma- 
dame? 

madame bouvard. J'ai h vous dire que vous êtes une petite 
effrontée... Ju tous ai vue, allez. 

BEltTlNK. Queu mal ons-je fait? 

Madame Bouvard, la eoatKfiiMat.QueU mal oili-jo fait? Jarqilc- 
liue est sortio. C'est bon. Je reviendrai, et nous verrons si elle 
gardon une petite coqu.nc qui, duus sa maison même, ose 
brouiller sou ménage. 

mjitiw:. ptearaut. Oh ! Madame, j' vous eu prions... 

madame Bouvard, «riuig&am. Laisse-moi , ImMcz-raoi, petite 

mijaurée. rue «wt.f 



SCÈNE IX. 



BERTINE, p«b BASTIEN. 

iif.rtiNe. Si Jacqueline la croit, elle va me chasser, et llas- 
|ien ne voudra plus de moi. Il est si jaloux! Mon Dieu! mon 
Dieu! comment faire?... VIA Bastion; si j’ pouvions. . 

RASTlKN. It im»c en ruwriul et lout ewiiltV. Ail! j' suis l'.V cou- 
lent! j' suis l y content! Bonne nouvelle! in.un Vile Bertine. 
M’ame Jacqueline veut beu nous marier. Il n’y manque plus 
que votre consentement, et j’ courons chez in'sieur le maire 
taire publier les bancs, (iwriiac un wwfhO Tien? ! que (pic 
vous avez donc? On dirait que ça n’ vous fait pas plaisir. 

hF.RiiNE, à piiri. Si je F prévenais... Essayons. (Haut.) J'ons 
ben du chagrin, allez, tn’sicur Bastion. 
haïtien. Rapport à quoi, ni iin’setle Bertille? 
uejaiine. Rapport à m’auiê Bouvard, qu’est encore & faire 
ses cancans. 

bastien. t'-oquin d’ sort! Et sur qui donc, main Vile Ber- 
tille? 

bertine, biivMni k« jeu». Sur moi. m’sieur Baslien. 

BASTIEN, indigne. lit qu’est-ce qu'elle dit? 
bertine , hi-»i!ani. Elle dit que tantôt elle a vu que je m’ lais- 
sions embrasser. (Ti«tm«t.} Vous ne Y croyez pas, in’sieur Bas- 
licn? 

bastien , rianl Idtennrt. Ah! bon! j’ Mis... Hi ! hî ! (a port.) 
C'te pauvre m'ame Bouvard , elle a d' si mauvais yeux! elle a 
pris m'ame Jacqueline pour elle, lli ! hi! hi! 

RERiiNE, a p»rt. Tiens! ça le fait rire. 

R ASTI EN . «fan alf important. N’ VOUS inquiétez pas de Cl, 
mam'selle Bertine. J’ savons ben ce qu'en est, et je n’ vous 
en voudrons pas. 

rertine. N est-ce pas qu'elle ment, m’sieur Baslien? 
bastikn, riant. Et qui est«e qu’elle dit qui vous embrassait? 
rertine. Elle dit que c’était Mathurin. 
bastien , «innvM.Ohl la vieille invention neuse! c était moi! 
BERTINE, C'était toi? 

bastien. i p»rt. Diable! faut pas parler de madame Jacque- 
line... elle est jalouse, mon amante!.. (Baui. — Risai.) Oui, 
moi, qui vous ont embrassée, quoi! mam’selle Bertine. 
bertine, wirvçué^. El quand? 

bastien, r.».a «wc ««.t.irrw. Tantôt, da!.. comme tous les jours 
au matin. Est-ce que je n* vous embrassons pas tous les jours? 
et encore maintenant? (il tVmtmme. — v p*n.) Sons-je t’y ma- 
lin!.. sons-je t’y malrn!.. 

bertine, riist. Mais si la vieille pie borgne va jacasser ail- 
leurs, qu’est-ce que tu diras? 

bastien, riant. J dirons que c’était moi ! 
bertine. Bien sûr? (a pari, naücn«m»,) Al>* en fra un ben lion 
mari!.. 
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nuo. 



imiNc. 

u- que je veux <)« t,»i nVu |iat bien dillkile; 
C'est qu'à tou* les inopr.s. 

Tu ü* tfc].omJ»’ (jue deux moU. 

DAMIEN, 

Pourquoi |4s trois? 

butine. 

C'est iuutile. 
•AM IKK, 

Rl quels «Oui ce» nuits ? 

BERTINE. 

C'était noil 



Mais pourquoi? 



■asîidi. 



BEATIXE. 

Parce que : 

»AsrtE\. 

K 'Hait donc in-, le dire 
BEITINE. 

A tout le moud*-, s.ius rire, 

Tu diras : C 'riait moi. 

BASTIEN. 

Je dirai : C'était moi. 

IIKHTINE. 

Mais si ce n'était pas loi... 

■ A-IltK. 

Que l’es liét', puisque C’était moi, 

Je dirai : e’etuit moi. 



I 



ENSEMBLE. 

BERTINE. 

Ah! ah! tout va bien. 

Comme il a donné dans mon piètre? 

De tout ce manège, 

Ah! quel bonheur : Il ne voit rien. 

•UTIXK. 

Ab! ah! tout va bien. 

Comme elle a donné d;in« mon piéfee 

De luut ce ma h. g®, 

Ah! quel bonlicnr! *>lf nr voit rien. 

bastien. Pour lors. Main 'selle, je m'en wnirs cher M. le 
maire... {a pari.) Pas de danger quelle se doute jamais que 
celait Jacqueline... Son s- je ty malin!., (u sort en .o*r»n«.) 

SCÈNE X. 

BERTINE, P «i. JACQUELINE, puis MADAME BOUVARD. 

rihtinl. Comme ça, me v'Jà plus tranquille! 

JACQuelile, carAui. Mon homme A c‘ malin était ben tendre, 
mais ra lui a passé lien vile!.. Impossible de mettre la main 
dessus. (Appelas* «criiuo. I Bertille, va donc dire à MaUiurin que 
joits à lui parier. 

BERTINE, à part. Bon ! Il s'ra bientôt ici. (Elle fort par ta droit*.) 

MADAME BOUTAI», entrant par te fvud. BoitjOlir, 1113 bullllC amie; 
comment qu* ça va? 

Jacqueline. Fort bien, comme vous voyez ! 

madame bouvard. Est-ce ben vrai, c’ que j' viens d'appren- 
dre, que Bastie» est allé citez M. le maire à cette liu d'épouser 
Bel tin*:: ? 

Jacqueline. Oui, et pourquoi donc pas, ma voisine? 

MADAME Bouvard. Et Malliuriu, qu'est-ce qu’il dit de ça? 

jacqulline. D’abord, il ne le voulait pas. 

MADAME BOUVARD. Çil II*.* m'étonne pas... (Mathuria P*mit 00 fond 
et éc«»tr.) 

SCÈNE XI. 



JACQLELINE, MADAME BOUVARD, MaTIUJUIN, «m,» t* fond. 

mathurin, a part. Bon! nous y voilà! 

Jacqueline. Ça ne vous étonne pas!.. Pourquoi ça, ma voi- 
sine? 

MADAME howard. Puurqiloi, pourquoi? Elles sont toutes de 
même ! Si j’ai un conseil A vous donner, c’est de la mettre à 
la porte avant ce soir. 

Jacqueline. Mats qui? mais quoi? 

madame bouvard. Comment! vous ne comprenez pas? 

Jacqueline. De qui parlez-vous? 

madame Bouvard. Di* la belle Berline, parbleu! 

Jacqueline. Eh ben 1 elle épouse Bastien. Après? 

madame houvakp. Qui tous parle de Bastien? Si ce n’était 
que ça .. 

Jacqueline. Qu’cst-ce que ça peut donc être? 

madame Bouvard. Imagiuez-vous, ma chère, que jutions 



ouvert ma l'enèlre pour arroser mes capucines, lorsque par 
hasard mon a*il candie pénètre d.m» votre cour... 
matiil'Rin, * port. Dieu que son mil gauche ! 
madame roi: yard. Ali! ma pauvre amie! c’était bien la peine 
de rester vertueuse aussi lougteujpal 
JACQUELINE. Mats, mou Dieu! qu'est-ce que vous avez donc 
vu île votre œil gauche? 

madame bouvard, ««ce volubilité. Berline à l'échelle, et Ma- 
tburin à ses pieds, ma chère!.. 

Jacqueline. MoNuirm! 

madame aotVARD. Oui! Mathurin qui l’a fait descendre la 
tirant d’en dessous de dessus son tablier. 

Jacqueline, riant. Ali 1 ali! la bonne farce! 
jiATHuniN, u part. B>»ti, bonî..ca ne commence pas mal' 
madame bouvard. Mais il l’a reçue dans ses lu*as, et... 
Jacqueline, riant. El»! ma chère, c'était moi! 

MADAME BOUVARD. VOIIBÎ.. 

Jacqueline. Moi-mêine! . . 

mathurin, a part. EmUarliiicotons l'affaire... Qu est-ce que 
vous ravaudez donc là toutes les deux ? 

Jacqueline. C’est in'aiue Bouvard qui prétend... 
madame bouvard. C’est Jacqueline qui soutient... 

TRIO. 



JACQUELINE. 

Elle prétend qu'avec Berline, 

Elle l’a vu sou» ce tHisquct. 

NATHIRI*. 

Ah! ben, par exempte, vulsiDR... 

N.ADAMB BOUVARD. 

Je l’on» vu nié inc, s'il vous plaît. 

Lut donner une rose. 

JACQUELINE. 

U Voilà! 

MATIIiniN. 

La voüà I 

JACQUELINE, lui fttsaut ta niéreaca. 

Ne lui donna-t-il pas encor quelque autre chose? 

MADAME BOUVARD, à ïlülbnn*. 

Et vous étiej sur ce Iwnc-H. 

JACQUELINE. 

. Justement. 

RAtSSMI. 

Justenreul. 

MADAME BOUVARD. 

Et celle 

Qu’il embrassait. . 

JACQUELINE. 

Celait ma 

MATHUR1N. 

Tendrement, oui, comme ça ; c’était elle. 

(tl embrasse Jscqustiaé.) 
JACQOBUNB. 

C’était moi. 

MADAME BOUVARD. 

Vous? 

JACQVRLINI. 

Moll 



MATIII'BIN. 

Oui, comme ça , tua fol f 

(il l'rnibrai**.) 



ENSEMBLE. 

MADAME BOUVARD, à p«S. 
Simriiliètc histoire. 

Je n'avais pas prévu 
Qu’on ne voudrait pas croire 
Ce que j’ai si bien vu! 

(Haut.) 

J’ai tout’ un raison. 

C'est c' qui vous irrite! 
Écouiez-tnol «lonc, 

Ecoutez- moi vite. 

Si mes yeux sont vieux. 

Le mal que vous faites 
Me crève les yeux. 

Y n’ faut pas d' lunette*. 

JACQUELINE, & part. 

Ah! la bonne histoire, 

Je n aurait pas prévu 
Qu’elP voudrait me faire croire 
Ce qu'elle a si mal vu ! 

(Mail!. A madame Bouvard.) 

Tu perd* la raison; 

Alton*, tais-toi vite; 

Tout n’est que poisou 
Ban» ta hourli* maudite; 

Tes yeux sont trop vieux, 
ilels-y des lunettes. 
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Tu «erras bien mieux 
Les amants qu’ tu truelles. 

MUIIIKIN, . p in . 

Ali! U bonne histoire ; 

Je l'avais bien prévu, 

Qu'on do vomirait pas croire 
Ce qu’elT n'a que irop vu. 

(ll*ul, n iDttlanrc Rauvtrtl.) 

Tu pénis la raison. 

Allons, teis-tui vile ; 

Tout n'est que poifon 
Uaus te honcb' mauddr, etc. 

(/acqurlinu tort.) 

SCÈNE \1J. 

UADAME BOITARD, MATIIURIN. 

madame oolvaiid. C’ètoil Boiliiie !.. Mai», ma voisine, écou- 
tez «loue!... Comment, c'est ainsi qu’on me remercie! 

MAïuini.v Oui, Madame, c'est ainsi qu'on remercie les l«- 
vnrdcs, et surtout le» médisantes. 

madame bolvaild. Mais non, c'est impossible. Je suis beu 
sure d’avoir vu... 

matuuri». D’avoir mal vu... ma chère madame Bouvard : 
on vous l'a dit, tant prendre des limetlcs. 

madame BOUVAiiD. Faut en prendre vous-même. Pardine, 
vot femme avait de bonne» raison» pour vous dire que c'était 
elle. Oui, c’était elle, mais pas avec vous. 

MATHLRI», •‘ippcnciksul. Volt s dite»? 

madame Bouvard. Chacun de sou côté, c’est T règlement du 

jeu. 

MATBiRiis, inquiet. Voyons, madame Bouvard, c'est-) encore 
des manigances?... 

madame uoevard. Dame! quand je suis entrée, j'ai surplis 
Basil»-» qui embrassait une femme. Ce n'était certainement 
pas Bertme, ça ne pouvait donc être que Jacqueline. 

■ATOIMIt. Ail! morgiienne: s'il est vrai... Via Bastion. Je 
va» le la ire parler, cl... 

SCÈNE XIII. " 

Les mêves, ÜASTIEN. 

ilastie». Vous savez, not' bourgeois, madame Jacqueline 
veut ben que... 

mathurin, l'iiii.rroi»|«ol. Pas un mol de plus, et réponds... 
bastie». Oh! oh ! not' bourgeois, faudra donc nous taire et 
parler tout du même coup? 

. matuuri». Mnrgueiiuc ! répondras-tu ? 

masti em. A quoi, u quoi, not' bourgeois? (a ptrt.j Attention ! 

' là les questions qui vont commencer. 

MATHtniN. 11 y «vait ici tantôt un homme et une femme 
quand madame* Bouvard est entrée. L'homme? 
mastic». C'était moi. 
vatmlrin. Lt ta femme? 

Marti km. C’était moi. 

matüiai». J' te demande quelle était la femme. 
bastie». C’était moi. 
matheri». 11 devient fou. 

MADAME BOUVARD, lu*, a Mnlhurin. Ou plutôt il fait U bêle pOUl’ 

ne pas répondre, à preuve que c'était Jacqueline. 
mastic» . à pari . La vieille lui dit que c’était Berline. 
matuuri». Nous allons voir... (a Basücu.) Qui est-ce qui cau- 
sait avec la femme? 
bastiem. C'était moi. 
mathirin. Qui est-ce -qni l’a embrassée? 
ramie». C’était moi. (a part.) Vlà Berline compromise; il 
ne peut plus m' la refuser. 

Ma mt ri» , «C eortmut. C’était toi? 

Bastie». C'était moi. 
mathuri». T en es ben sûr? 

Bastie». C’était moi. 

NATIll’RI». Ah! c'était loi! (il «• cburdJer uu Mtwi.) 
bartie» . h p*ri. Il va la quérir pour nous bénir et nous unir. 
matmebi» , lui doanant do» ouups. Ah! gueux! ah ! brigand! 
c’étail loi ! 

rastie». Ale! ale! coquin d’ sort ! Au meurtre! à l'assassin! 
OU feu ! (|| monte è l'rclwlk.) 

SCÈNE XIV. 

Ixs mêmes, JACQL’ELINC, BERT1NL. 

Jacqueline et berti»e, 4fcour»ui. Qu'est-ce qu’il y a? qu est-ce 

qu’il y 0 ? 

mathcuin. Il y a, manie Jacqueline, que vous êtes une ' 
femme perverse et indibulative. 



I JACQUELINE. Moi! 

mathuri». Osez soutenir que Bastion n’est pas vot’ amou- 
reux ! 

JACQUELINE ET BERTI»E, etoomie». Bastion! 
matiiuri». Il vient de me l’avouer lui-même. 

JACQUELINE ET REBTINK . « BavW Est-ce Vrai?* 

barti E» , i l'ecbfUe. Est-cc i|Ue j’y cuinprends qué pie chose, 

bkrtim:. C’est donc pour ça qu’à ce nnt'm il avait l’air si 
conquérant! (a J«ei|uetiao.) C'est affreux. Madame, prendre le 
promis d'une pauvre* lülu !... 

BASTIE», deterndaat d« t'êctieUe. ÉcOUluZ-JUOi avant de VOUS 

fâcher. 

iiEKTiME, Je n' voulons rien entendre. Faites votre cour & 
madame, monsieur Bastien ; tout est Uni entre nuus. 

bastie», Mais vous, not’ maître, qu’élus un homme. (Mniuiri# 
I6»t Ma hAtaii. Ba.txu ut uuh ru triant) : Coquin d* »orl ! 

Jacqueline, le ratauat. Qu’est-re que Cas donc dit à M:i- 
tlmriii ? 

BASTiR». Attendez donc : m’est avis ni’ume Jacqueline, que 
c’est à cause que tantôt j’ vous ou»... vous savez. 

Jacqueline, tii«mci»i ci i>u < Bastica. Tais-toi donc , imbécile, 
(ihui.) N’v a pas besoin de r'inonh-r si haut. Qué que t'as dit à 
Mallnirih? 

matuuri». Oui , répète. 

Bastie». Eh beu ! j’uns dit que c’était moi. 
iiertine. Qui, moi? quoi? 

bastte». J.krnidiê ! vous le savez mieux que personne, puis- 
que c’est vous qui m’avez dit... voua savez? 
bertine, u», à BAAtku. Tais-toi donc, imbécile. 

Ramie», à part. Pourquoi donc qu’elles m'appelont toutes 
les deux imbécile? 

MATIIURI». lewaite biluu. ParlcraS-tll? (Buttai le umtc.} 
madame motard. t'anocAni. Laisscz-moi riiik-noger, vous aller 
voir. 

QU I NTKTTE. 

MADAME BOUVARD, i Bulieiw 

Qui, tantôt, embrassait Berline ? 

BEBT1NE, vfolIMBt, i llaOic». 

C riait toi. 

(a Diaikmc D'in uni.) 

C'était lui! 

BASTIEM. 

C’élail mol. 

■atui'uix. 

Qui, tantôt, embrassait Bertme ? 

BERTI»E, i Malburiu. 

C'élail lui ■ 

(a Baiücn.) 

C'était toi. 

RAATie». 

C’é'ait «un 

JACQI'BLIXf. 

Vous le voyez beu, nu voisine, 

Il dit qu’il embrassait Berline, 

Et répond «an» effroi. 

BASTIE». 

C'était moi! criait moi! 

M «DAME BOITARD. 

Mm* qui de vous, apres Berline, 

Embrassait dame Jacqueline? 

JACQUELINE, diiignaat Msdmrtt. 

Criait lui ! 

MADAME BOUVARD, «louée. • 

C'élail lui ! 

MATIIURI», fsinni I* frimsee. 

C’était moi. 

(A part.) 

Peut-être un antre aussi, mais quoi ! 

Si j’en laissais trop dire, 

Noire femme est si fine, il pourra i ben m'eu cuire. 

MADAME BOUVARD. 

Non, non. Ce ne peut-être un autre que Baslien. 

M AfHl'Iil». 

J'en tais assez : c'est bien, 

MADAME BOUVARD, montrant Butin». 

Laiss- z-lo donc, Ui»tet-le, qu’il s'explique. 

JACQUELINE, ni colère. 

Et si je ne veux pas ! 

MADAME BOUVARD. 

Qu. IL- mouelie vous piqtie ? 

JACQUFUXE. 

Avez-von* donc Ici des ordre* A donner ? 

BEBTIKE. 

De quoi se méle-t-cli’, cetl' méchante bavarde 
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C’ÉTAIT MOI. 



Qni. eliet nous, loujous regarde, 

I » qui rient, mon Masticn, de l-i f.iir bilnnner? 

■ATOvnix. 

Oui, ik quoi se mil'-t ell', relie vieille luhinrde ? 

SAAtlKK, 

Elle est aveugle ! 

JACQUSUM. 

Et vieille 

•KHTItiH. 

El sourde ! 



Et mfclwnk î 



jacqciuse. 

ttATnnux. 

Voyons, sortes. Mie! 
MADAME MOI TARD, 

Non... 



bhiike. 

Si. 

• M>AMK aorVADO. 

J'.ii vu par ma fenêtre! 

TOM. 

Allons, sortes d’ici. 

MAU AMI. BOirVASD. 

Je un m'en Irai pas. 

UAnilAIX- 

Tli tVo ira*. coquine! 

MADAME MltiVARP) te débattant* 

A l’aide! on m’assassine ! 



ENSEMBLE., 

MATHtniX. lAromiXr, MStIM) BEHTITE. 

Tu lu- ACUT p is, 

Di; lionne srrAee, 

Quitter la plaeo? 

Tn le verra», 

Tu sortiras. 

MADAME BfirVARD. 

On me frr* 

Quitter l.i pliue, 

Mai» |>our l'audace. 

Ou le verra. 

Il en cuira. 

(Du la ponvte »er« U p°rt« *!■ fond.) 



SCÈNE XV. 

Les mêmes, bu-îm MADAME BOUVARD. 

Jacqueline. A-t-on j.nnù» vu une pareille niM.aj.ca4 ? 
«»tnuw», - (-»■»■ 11 n’y » 'l H un mu, en .le lui dur. 

la boitchu. „ .. . „ ... 

jacqvemm:. c’est de marier Mien et Berline. 

MATUimi.T A la banne heure 3 

ïïïïtlftK t nren*. un » 

laisser : choisis ! (Elle le rrç»rdc eu d*««iH.J . , .. . 

mamtiet Oh! ces veux ! ils me fout fermer les miens . An. 

mS unl pb ! fépownn» » Tnv.ugl.Be, 1« vaui «a*». 



Bonheur Incroyable 
Et chose admirable. 

Tout s’arrange enfin ! 

L’auteur effroyable 
De tant de chagrin... 

MADAME BOt:VM»n. |nr.i»»Mnl • « 

C’était Mai burin. 

TOl’S- 

Non, e'était le diable! 

BERT1 XE, au D“ w «v- 
Messieurs . op a pris celte fable 
An plus aimable, 

Au plus aimé »k iio» auteTJ*- 

Qu’ sans trop de peine, 

'ou* B|*pl.u , nr'PJ I., auteur*. 

U.» I.’ (Ilercbe* I*. Q»i '»»■ ' “ W ri " ’ 
Chacun d'en», à part soi, 

N.’ nsanqu'rait |«s d’ ae dire : 

C’était moi ! c’était mou 
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C'ÉTAIT MOI. 



Qni.eliet non*, loujon* regarde, 

I • i|ni tient, mon Itattien, «I.» le fjir' bétonner* 
rautorix. 

Oui. «If quoi si: inél'-t-eH', eclle vieille lvihnirde ? 

«A «TIEN. 

Elle est aveugle! 

jacqueuxe, 

Et vieille 

BEHTIM . 

Et «ourde ! 



Et mâchante 



JACQirr.uxr. 

HATtll'MX. 

Voyons, sorte», folle! 

MAI) Air. 10IVARO. 

Non... 



BFBTIXt'. 



SCt: N K XV. 

Les mêmes, moi»* MADAME BOUVARD. 




JACOUSUBt. A-tou jamais vu mm jureill. mMiaumlé? 

« VTIII’.UI, .terni - fa.».. H n'v a qu un moyen .0 lui clore 

la bmiclie. .... . „ .• 

jacqubu.ie. C'est de marier Baslien et Berline. 

NvTHimiN A la bonne heure ! 

A prendre .... A 



MAtMir. eorvAtm. 

J'.ii tu |t.ir ma hnétre! 

WW. 

Allô»*, sorte* d'iel. 

MADAME BOrVAAD. 

Je un roVtt Irai pu** 
hatiii bik. 

T» tVn iras. coqulaDt 
MvnvME BOUVARD, *c •letiaiiaBl. 

A l’aide! ou m'assassine ! 

ENSEMBLE.. 

MATRVBIX. IACQVU.ISE* BA»tlFX. REMISE. 
Tu ne vcui pa*, 
l»e bonne erilee, 

Quitter la place? 

Tu le verras, 

T» sortiras. 

■A BAIIE BOITARD. 

On in*“ fera 
Quitter la plnre, 

Mai* pour l'»wU«*» 

On le serra, 

Il en mira. 

(On U pou»* ver» U porte «la foud.) 



cattri. 

Bonheur incroyable 
Et cli ose admirable. 

Tout s'arrange enfin. 

L'auteur effroyable 
De tant «le chagrin... 

MADAME BOUVARD, |.ir«auit 1 *» 1"Hrt. 
C’était llattauriu. 

TOI’*- 

Non, c’était te diable! 

BERTTNK, au publie. 

Messieurs . on a pri* rrtte r * ble 
Au plus aimable, 

Au i»lus aimé de no» aute irt. 

«rte, .«l>»n UF»—'. 

Qu’ sans trop de peme. 

M.I, „• clicrctm* 1"»> 'l“. «■* ' ' 

Chacun d’en*, * part soi, 

.V roanqu’rait |>a« d’ *e dire : 

C'était moi! c'éUil mot. 

REPRISE DU CMiEUR. 
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